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Comme chaque année, trois sculpteurs, Isabelle 
Valfort, Jérôme Bayet et Bernard Didelle sont venus 
réaliser sur place une oeuvre destinée à enrichir le 
Chant des  sculptures.



Bernard Didelle annonce… sa prochaine foi ! 

L’Hommage à Stendhal, Le Rouge et le noir de Bernard Didelle s’élance donc désormais comme une 
vigie à l’entrée du sentier qui, structurant le domaine, conduit à ses plus larges espaces.

Exigeant, radical et transcendant, ce Duo devenu signe, matriciel et normatif, dit l’appel qui conduit à 
La Mue d’Ophiuchus, puis aux Pierres levées, à l’aune d’un rythme que l’artiste a calculé à partir d’une 
forme, répétée, et de ses deux couleurs. De cette grammaire découle une langue, une esthétique et une 
éthique, dont la spiritualité doit beaucoup à la philosophie d’un Gilles Deleuze.

DuDu Sentier de sculptures, qu’il a créé en plein cœur du Parc national des Cévennes à Altier, en Lozère, 
au Chant des sculptures de Saint Jean de Chépy, Bernard Didelle raconte en effet le cheminement d’un 
théoricien s’appuyant tout à la fois sur une maîtrise technique qu’il aura longtemps enseignée, une 
connaissance du métier qu’il ne cesse de promouvoir, et la quête d’un absolu que chacune de ses œuvres 
caresse d’un peu plus près sans l’atteindre jamais.

Car il faut bien qu’il y ait encore et toujours une prochaine fois, une prochaine foi…  



Et Isabelle Valfort fit œuvre de pontife…

Si Isabelle Valfort a choisi de s’inspirer des constructions du site de Göbekli Tepe – au sud-est de la 
Turquie, en territoire kurde, non loin de la Syrie… –, c’est sans doute pour jeter encore une fois un pont 
entre notre monde et celui qui advient, celui qui est passé, celui qui s’enfuit et celui qu’une obscure 
promesse rend tout à la fois rassurant et menaçant.

Se référant à cette expression d’une spiritualité première – nous sommes… 70 siècles avant les premières 
pyramides égyptiennes ! –, Isabelle Valfort convoque donc les signes d’un passage immémorial pour tracer 
aujourd’hui encore une voie, sa voie entre ce qui est, ce qui fut et ce qui va advenir.

CarCar c’est bien d’énergie(s) que nous parlent ici ces Pierres levées, désormais solidement enracinées à 
Saint Jean de Chépy, mais qui regardent ailleurs, plus loin et (surtout…) plus profondément. Difficile 
de ne pas y voir un signal, un appel, une injonction à regarder un (tout petit…) peu plus loin que la 
manifestation de la simple apparence.

Ce faisant, Isabelle Valfort fait œuvre de pontife entre des univers multiples qui, de toute éternité, nous 
constituent et nous appellent en même temps à d’autres réalités…  



Jérôme Bayet, grand-prêtre d’Ophiuchus…

Jérôme Bayet aura donc souhaité que La Mue d’Ophiuchus résulte de l’improbable conjonction de la 
tradition du bestiaire et d’un hommage aux Nanas de Niki de Saint Phalle. Mais force est de constater 
que l’artiste va (bien…) plus loin par l’intelligence du lieu – propre à tout symposium – que nous 
proposent tout à la fois cette œuvre et son implantation.

Comment ne pas voir en effet dans cette Mue d’Ophiuchus un prolongement de la Voûte céleste du 
château de Saint Jean de Chépy, une allégorie autant qu’un prolongement d’un treizième signe du 
zodiaque ?

OphiuchusOphiuchus chez les Grecs, Serpentaire chez les Romains, cette constellation, que le soleil traverse du 29 
novembre au 18 décembre, ouvrirait donc les portes d’une nouvelle lecture cryptoastrologique propre 
à propulser Saint Jean de Chépy à la conquête de nouveaux univers…

Et son installation à proximité des Pierres levées d’Isabelle Valfort – juste en face de L’Une pleine de 
Christophe Gonnet – souligne, mieux qu’un long discours, la dimension annonciatrice d’une nouvelle 
ère que ce douzième symposium aura de toute évidence revêtue.  


